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Introduction


Plato was invisibly but potently one of the builders of Rome.
E. K. RAND

I - La place de l’histoire de Rome dans l’histoire méditerranéenne [1] 
L’histoire de l’Occident n’est pas, avant la fin du IIIe siècle avant J.-C., indissolublement liée à celle de l’Orient et de la Grèce. Assurément, entre l’Europe occidentale et le monde oriental, les contacts ont été fréquents dès la préhistoire. Les influences orientales se sont exercées en deux directions : par mer, lès Orientaux ont reconnu les côtes de la Méditerranée occidentale, établi des liens réguliers de commerce ; ils ont pénétré même dans l’Atlantique vers le début du Ier millénaire avant notre ère ; par terre, les nomades de l’Asie, des plaines russes ou danubiennes, poussant leurs troupeaux à travers les steppes herbeuses qui forment de longues traînées de la mer Noire à l’Atlantique, se sont infiltrés jusqu’au cœur des pays occidentaux et en ont renouvelé la population. Mais cependant, avant l’intervention de Rome en Orient, l’histoire de l’Europe et des contrées méditerranéennes n’a pas encore besoin d’être écrite sous la forme d’une histoire universelle.

Le parti auquel nous nous sommes arrêté est conforme, en quelque manière, au plan que suivit, vers le milieu du IIe siècle, l’historien grec Polybe, lorsqu’il se proposa d’écrire l’histoire de la fondation de l’hégémonie romaine. Les premiers livres de son ouvrage traitent séparément du monde grec, du monde oriental et du monde romain ; puis, après la guerre d’Hannibal, il avertit ses lecteurs que le moment est enfin venu où les histoires des peuples méditerranéens vont se perdre dans le courant unique de l’histoire universelle, embrassant à la fois l’Italie, l’Afrique, l’Asie et la Grèce.

Le dessein de Polybe était de rechercher comment Rome avait acquis la primauté, comment elle en avait usé. Il est inévitable que les modernes se posent à leur tour, en termes presque identiques, ces problèmes si graves. Mais le défaut de cette conception est de laisser dans la pénombre l’histoire des peuples que Rome a soumis. Au IIe siècle après J.-C., lorsque les provinces de l’Empire reprirent conscience de leur individualité propre, l’historien grec Appien se proposa d’écrire séparément l’histoire des nations qui étaient venues se fondre au sein de l’Empire romain. Pour maintenir l’unité et la suite chronologique de notre ouvrage, nous n’avons pas cru devoir suivre, malgré ses mérites, le plan géographique d’Appien. Mais, à mesure que les armées romaines pénétreront chez des nations nouvelles, nous ferons retour sur leur passé et nous définirons leur état de civilisation. Il faut éviter, en effet, de faire jouer trop tôt à Rome le premier rôle soit sur la scène de l’histoire italienne, soit sur la scène de l’histoire méditerranéenne : l’histoire des conquêtes romaines devient difficile à comprendre si l’on ne tient pas compte de l’œuvre accomplie par les peuples rivaux ou alliés de Rome. Cicéron dit que Rome a combattu « pour ses alliés » (propter socios) ; elle a bien souvent vaincu grâce à ses alliés. La civilisation romaine elle-même est presque tout entière composée d’emprunts faits à des peuples étrangers.

L’originalité de Rome, le secret de ses triomphes, la raison de sa gloire, c’est avant tout son souci étroit et tenace de l’unité politique. Par opposition à la ligue latine, Rome est une cité unitaire. Par opposition à la Grèce anarchique, l’Italie est gouvernée par le Sénat d’une seule ville. Le Romain était enclin à considérer tous les pays méditerranéens comme la campagne de Rome. Ainsi a-t-il valeureusement travaillé à réaliser l’unité de la civilisation méditerranéenne [2] .

II - L’Occident : le cadre géographique
La différence des climats permet de distinguer en Occident trois zones de civilisations différentes.

La région méditerranéenne présente des caractères analogues à ceux de l’Asie occidentale ou de l’Hellade. Les Grecs qui se fixèrent à Pæstum y trouvèrent un site qui rappelait ces petites conques encadrées de montagnes, telles qu’il s’en rencontre le long des côtes de l’Attique. Ceux qui pénétrèrent les premiers dans le bassin du Lacydon, à Marseille, y reconnurent un de ces ports creux, cachés à la vue de la haute mer, comme ceux qui s’ouvrent dans les Cyclades. Les contrées méditerranéennes de l’Occident devaient un jour, comme celles de l’Orient, cultiver avec prédilection les arbres fruitiers, adopter la vigne et l’olivier, devenir des jardins. Mais elles possédaient d’autres ressources, qui émerveillaient les Orientaux : leurs larges plaines, au limon profond, produisaient en abondance les céréales ; la Campanie, la Sicile, les terres noires du Maghreb, mises en valeur, pouvaient devenir d’inépuisables greniers. Enfin les ressources minières assuraient à certaines contrées, et particulièrement à l’Italie et à l’Espagne, des promesses de richesse que les contrées grecques avaient d’ordinaire ignorées : le cuivre de la Calabre, le cuivre et le fer de l’Étrurie et de l’île d’Elbe, le cuivre et le plomb de la Sardaigne, permirent la création de florissantes industries indigènes ; l’argent de l’Espagne attira les marins du bout de l’Orient. Les articulations des côtes désignaient certains lieux privilégiés pour être le rendez-vous des commerçants : au fond du golfe des Syrtes aboutissaient les routes qui venaient du Soudan ou des oasis ; au fond de l’Adriatique, les voies d’accès au Danube et à l’Europe du Nord ; et, au-delà des colonnes d’Hercule, les marins orientaux prenaient contact avec les navires qui cabotaient le long des côtes de l’Atlantique.

Parmi ces contrées méditerranéennes, l’Italie était sans doute favorisée. Sa côte orientale, si ingrate et si pauvre, était éclairée du reflet de la civilisation hellénique. A travers les forêts de la Calabre, les Grecs tracèrent les sentiers qui rendaient plus court le trajet de la mer Ionienne à la mer Tyrrhénienne, et ainsi cette contrée sauvage fut parmi les plus anciennement civilisées d’Italie. Sur la côte occidentale s’ouvraient des plaines, Campanie, Latium, qui pouvaient devenir le cadre de puissants États paysans. L’Étrurie, riche par ses mines et par son sol, posséda dans l’Antiquité, comme au temps de la Renaissance, le peuple le plus artiste d’Italie. Pour les civilisations des régions côtières, les montagnards étaient dangereux : les peuples de l’Abruzze terrorisaient à la fois les cultivateurs de Campanie et ceux des Pouilles ; l’histoire de l’Italie primitive a été maintes fois bouleversée par la descente des montagnards. La défaite des peuples de l’Abruzze est un des plus décisifs épisodes de l’histoire romaine. Entre les diverses régions de l’Italie, les distinctions ethniques, linguistiques étaient profondes ; la victoire de Rome anéantira cette variété.

L’Afrique du Nord présentait plus d’uniformité. Les lignes du relief sont parallèles aux côtes et ne définissent pas de frontière ; aucun État stable ne réussit à s’organiser chez les Numides jusqu’au IIe siècle avant notre ère. Le climat des steppes du Sud était moins aride qu’aujourd’hui ; on y chassait l’éléphant et l’antilope. Mais la brusquerie des alternances de température rendait la vie humaine pénible ; les Orientaux s’y accoutumaient plus aisément que les peuples de l’Europe occidentale : les Carthaginois venus de Syrie, les garnisons palmyréniennes installées par les empereurs romains, les Arabes devaient s’acclimater volontiers à leur nouvelle patrie. L’Afrique du Nord est comme une lointaine province de l’Asie.

En Espagne, le contraste était brutal entre les riches plaines côtières et les hautes terres. Les huertas pouvaient devenir des jardins de vignes et d’oliviers. Sur le delta du Guadalquivir, à Tartessos, brillait une civilisation indigène qui ne peut être comparée qu’aux civilisations débordantes de sève et d’originalité qui prospérèrent dans les deltas des grands fleuves d’Asie ou de l’Égypte. Même à l’intérieur du pays, l’agriculture pouvait se développer : la Nouvelle Castille devint un grenier à blé, l’olivier fut introduit jusque dans la Vieille Castille. Mais ce sont ses richesses minières qui devaient décider du sort de l’Espagne : elle fut submergée par les aventuriers.

Au nord de la zone méditerranéenne, les Grecs se sentaient dépaysés. Polybe contemplait avec étonnement les immenses horizons de la vallée du Pô, « les plus riches et les plus vastes plaines d’Europe, de celles du moins qui rentrent dans le cadre de mon histoire ». Dans les campagnes largement ouvertes de la Gaule ou de l’Europe centrale, les établissements humains étaient plus exposés aux invasions, avaient plus de peine à acquérir un caractère de fixité que dans les régions méditerranéennes, divisées par les montagnes en compartiments étroits.

La Gaule conciliait non sans peine les influences diverses qui s’y heurtaient. L’Aquitaine était une province de la civilisation ibérique. L’Armorique constituait, avec l’île de Bretagne, l’Irlande, le nord de l’Espagne, un petit monde original, dont la mer était le lien. Les peuples transrhénans, les Celtes de la préhistoire, plus tard les Belges, pénétraient en conquérants à l’intérieur de la Gaule ; les Germains essayaient plus tard d’assujettir les Celtes. Mais les influences orientales s’exerçaient dès la préhistoire sur la côte méditerranéenne et disputaient victorieusement la Gaule à la barbarie.

L’Allemagne méridionale et les régions danubiennes ne différaient guère de la Gaule par la civilisation, à l’époque de l’apogée de l’Empire celtique, vers le ve siècle. De la Bourgogne à la Bohême, des peuples parents par l’origine étaient unis par des liens commerciaux. Les influences méditerranéennes s’exerçaient dans l’Europe centrale, soit d’Italie par les cols des Alpes, soit du fond de l’Adriatique vers le moyen Danube, soit même en remontant depuis l’embouchure du Danube. Mais la pression des barbares du Nord et de l’Est ne permit pas aux sociétés fondées dans la vallée danubienne de prendre racine et de progresser comme les sociétés gauloises.

Au-delà de cette zone tempérée, qui s’étendait de la Gaule à la Bohême, commençaient, pour les Anciens, les régions brumeuses, glacées, habitées par les Hyperboréens et les Scythes. L’île de Bretagne et la Scandinavie ont été reconnues au IVe siècle par de hardis navigateurs, mais, pour la période que nous étudions, seuls les archéologues peuvent évoquer une incertaine image de leur civilisation. La plaine de l’Allemagne du Nord était occupée par les Scythes, parmi lesquels il faudrait rechercher les ancêtres des Germains ; les influences orientales s’exerçaient sans obstacles depuis l’Altaï jusqu’à l’Elbe. Ces régions déshéritées ont pourtant tenu une place importante dans l’histoire économique et même religieuse de l’Europe primitive. L’étain de l’île de Bretagne, l’ambre du Jutland et surtout du Samland étaient l’objet d’un trafic actif : de Cadix au golfe de Hambourg, la mer était parcourue par les navigateurs ; du Samland à la Méditerranée, des routes commerciales étaient frayées par les trafiquants de l’ambre ; l’une des plus fréquentées de ces routes, par la porte de Silésie, le pays morave et le col de Nauporte, atteignait le pays des Vénètes, au fond de l’Adriatique. Même les croyances religieuses des peuples Scandinaves, leur culte solaire, en particulier, paraissent avoir exercé une influence profonde sur les barbares de l’Europe centrale. Ainsi l’Europe septentrionale, qui demeure en dehors des rayons de l’histoire, est cependant unie par des liens déjà étroits aux régions heureuses du Midi.

III - Les problèmes
L’objet propre de ce livre est d’exposer la fondation d’un Empire : c’est dire qu’il y sera sans cesse question de guerres. Durant les siècles de la République, le temple de Janus, dont les portes n’étaient closes que lorsque la paix régnait partout, demeura presque toujours ouvert. La guerre est un des phénomènes sociaux qui présentent pour l’humanité l’importance la plus grave et dont il est le plus nécessaire de déterminer les causes.

A l’intérieur même de la société romaine, les conflits furent souvent d’une extrême violence. Tite-Live se représente la sécession de la plèbe, au début du ve siècle, comme la première « grève générale » des producteurs. Le temps des Gracques, celui de Catilina proposent des exemples typiques de luttes de classes.

Les conséquences des guerres de Rome ont durement retenti sur la vie économique. Des foyers rayonnants, Capoue, Carthage, Corinthe, ont été étouffés. Le système esclavagiste a connu son apogée vers le IIe siècle avant notre ère. Or, ce n’est sans doute point un hasard si ce IIe siècle marque aussi le déclin de la science. Le développement de l’esclavage enraye les progrès de la technique, qui sont à la source de ceux de la science pure.

Pourtant il est une science dont la conquête romaine a fomenté les progrès, celle du droit. La gloire de Rome est d’avoir édifié le Corpus Juris, « le plus grand livre de l’histoire humaine après la Bible » (E. Stein). Les fondations de cet imposant édifice ont été posées durant la période républicaine.

Enfin, le syncrétisme religieux, favorisé par la conquête et par l’esprit tolérant de Rome, préparait l’avènement d’une religion commune. Cette religion était tout imprégnée de philosophie. Malgré la résistance des cyniques et des épicuriens, c’est la pensée géniale de Platon qui devait imposer même aux chrétiens sa conception du monde.




                            Notes du chapitre
                        
[1] ↑ OUVRAGES D’ENSEMBLE A CONSULTER. On trouvera à la fin du volume (Appendice III) une liste méthodique des principaux ouvrages à consulter pour l’ensemble de l’histoire romaine, ainsi qu’une note (Appendice I) sur les sources de cette histoire. Nous y renvoyons une fois pour toutes le lecteur.

[2] ↑ La chronologie de l’histoire romaine primitive présente de graves difficultés. On trouvera à la fin du présent volume une note sur la façon dont nous avons cru devoir les résoudre, ainsi que l’explication des dates placées entre crochets à la suite de certaines des dates adoptées.


        Livre premier. Les origines


Chapitre premier. Esquisse chronologique de la préhistoire et de la protohistoire de l’Europe occidentale [1] 


Entre la préhistoire égéenne et l’histoire des peuples orientaux, les savants ont réussi à fixer des synchronismes de plus en plus sûrs et rigoureux. Pareillement, un grand travail est en voie de s’accomplir pour relier la préhistoire de l’Occident à l’histoire de l’Orient.

Le trait le plus remarquable de la préhistoire occidentale est le grand développement que prit la civilisation des peuples atlantiques, surtout de l’Espagne, de l’Aquitaine et de l’Armorique. Ces régions ont brillé d’un vif éclat, soit à la fin de la période paléolithique, soit à l’âge du cuivre et au début du bronze. Vers le début du IIe millénaire avant notre ère, deux foyers de civilisation resplendissaient en Europe, l’un dans les Cyclades et la Crète, l’autre dans l’Extrême-Occident.

A l’éclat de cet âge d’or succèdent les troubles de la fin de l’âge du bronze. L’apparition du char de guerre, les migrations du peuple des champs d’urnes coïncident peut-être avec l’indo-européanisation de l’Occident.

I - Les hominiens et la première période de la pierre éclatée [2] 
Ce ne sont pas des hommes, mais des êtres intermédiaires entre l’homme et le singe qui sont les créateurs de l’industrie de la pierre éclatée. Ces « Hominiens » se rencontrent à Java (le Pithécanthrope de Dubois), à Pékin (le Sinanthrope du R. P. Teilhard de Chardin), à Ternipine près de Mascara (l’Atlanthrope de C. Arambourg).

Ils possédaient l’usage du feu.

Les pierres éclatées, que Boucher de Perthes reconnut le premier comme des outils fabriqués, sont classées maintenant en deux séries : les bifaces (abbevillien, acheuléen) et les simples éclats (clactonien, levalloisien).

L’apogée de ces industries se place dans la deuxième période interglaciaire de l’Europe (entre la glaciation de Mindel et celle de Riss), au cours de laquelle (vers 300000 avant notre ère) nos campagnes étaient parcourues par l’éléphant antique, le rhinocéros et l’hippopotame.

On entrevoit une période plus ancienne encore. Les plus anciens documents connus d’une industrie supra-animale sont les sphéroïdes à facettes découverts à Aïn Hanech (la Source du Serpent, dans les dépôts lacustres de la plaine de Sétif), reconnus comme outils par C. Arambourg (1948) et conservés au Musée d’Alger. Ils se rattachent à ce que les savants anglais appellent pebble culture et peuvent remonter à la première période interglaciaire.
Les millénaires de la préhistoire[image: ]600000	1. Glaciation, dite de Günz.	1. Période interglaciaire.	Pebble culture : les sphéroïdes de l’Aïn Hanech.	450000	2. Glaciation, dite de Mindel.	2. Période interglaciaire (elephas antiquus, hippopotame, rhinocéros).	Les Hominiens (Pithécanthrope, Sinanthrope, Atlanthrope), début de la pierre taillée.	200000	3. Glaciation, dite de Riss.	3. Période interglaciaire.	100000	4. Glaciation, dite de Würm (mammouth, ours des cavernes).	L’homme de Néanderthal, industrie levalloisienne et moustérienne.	40000	Début du retrait des glaces (renne).	Homo Sapiens : période du Paléolithique supérieur (la grotte de Lascaux est datée de 17000 par la méthode du Carbone 14).	10000	Époque d’extension des forêts.	Période mésolithique.	5000	Naissance dans les deltas d’Orient de l’agriculture et de l’industrie cuprolithique.




II - Les hommes de Néanderthal et la période moustérienne
Une révolution survint lorsque parut, au cours de la troisième période glaciaire (vers 200000 avant notre ère, entre la glaciation de Riss et celle de Würm), l’homme dit de Néanderthal, à l’énorme face, au front bas et fuyant, qui se rencontre en Europe, en Afrique et en Asie. Les préhistoriens le dépeignent comme un anthropophage vivant au milieu de ses immondices. Or, cette brute a réalisé une révolution technique. Plus encore, elle est sensible aux « belles pierres » et choisit les roches agréables à l’œil. Au biface, « outil à tout faire » (Leroi-Gourhan), succède une extrême variété de petites lames différenciées, couteaux, burins, grattoirs. C’est l’outillage qu’on appelle moustérien du nom de la grotte du Moustier, proche des Eyzies. Un squelette trouvé à La Chapelle-aux-Saints (Dordogne), inhumé en posture accroupie, suggère que ce monstre possédait une certaine religion.

La période d’activité de l’Homme de Néanderthal aurait duré plus de cent mille ans, entre la fin de la dernière période interglaciaire et celle de la dernière glaciation (celle de Würm), soit entre 130000 et 30000 av. J.-C. environ. Il était le contemporain, d’abord du rhinocéros et de l’éléphant, puis du mammouth et de l’ours des cavernes. Il vivait dans des grottes ou sur des plates-formes exposées au soleil, à l’époque où survint l’invasion sans doute brutale d’une espèce nouvelle.

III - L’entrée en scène de l’homo sapiens et la période du paléolithique supérieur [3] 
Au cours de la dernière glaciation, vers 40000 avant notre ère, paraît un homme plus semblable à nous. L’Homme de Néanderthal disparaît, après avoir résisté assez longtemps dans certaines régions. Cet anéantissement est noté par M. l’abbé H. Breuil comme un événement unique dans l’histoire du monde : « La substitution probablement violente de l’humanité néanthropique à l’humanité paléanthropique, détruite entièrement par les envahisseurs. »

Il ne faut pas idéaliser l’image de ces premiers exemplaires de l’Homo Sapiens. Dans l’Afrique du Nord, il est représenté par l’homme dit de Mechta el Arbi, « géant fruste, au front bas, qui mène une vie rude et meurt jeune » (L. Balout).

Cette humanité nouvelle ne composait pas une race homogène. Paul Rivet suggère qu’il dut se produire, à partir de cette époque, un métissage entre trois races différentes : un homme blanc, dit de Cro-Magnon (près de Tayac, Dordogne), de haute stature, au crâne en dôme, comparable aux Guanches des Canaries, un homme jaune, dit de Laugerie-Chancelade (noms de deux grottes de la Dordogne), de petite taille, rappelant peut-être les Esquimaux, un négroïde, dit de Grimaldi, dont on a trouvé les exemplaires aux grottes de Baoussé-Roussé près de Menton.

Il régnait alors dans l’Europe occidentale un climat de steppe, une période de froid sec, qui fut l’âge des chasseurs de rennes.

Les préhistoriens distinguent, au cours du Paléolithique supérieur qui dure approximativement de 40000 à 10000 av. J.-C. plusieurs périodes : Aurignacien (40000-20000), Solutréen, Magdalénien (20000-10000). Dès l’Aurignacien, l’art ébauche ses premières créations : dessins gravés, statuettes de bisons en argile (dans la caverne du Truc d’Audoubert, Ariège), statuettes de femmes aux formes adipeuses, qu’on retrouve, presque pareilles, depuis les Landes (à Brassempouy) jusqu’en Provence (dans les couches supérieures de Baoussé-Roussé) et en Europe centrale (à Brunn). Les chefs-d’œuvre sont les peintures qui décorent la grotte de Lascaux assignées par les préhistoriens à l’Aurignacien, bien que l’étude des radiations du Carbone 14 conduise à proposer la date approximative de 17000 seulement et la grotte plus récente d’Altamira. Pour chacune des deux à son tour on a proposé le titre ambitieux de « chapelles sixtines de la préhistoire ».

L’art est dans la dépendance étroite de la religion, la caverne est un sanctuaire, les signes qu’on observe au-dessus des animaux peints à Lascaux sont peut-être l’image des pièges où l’on souhaite, par des rites magiques, les faire tomber.

L’homme de Néanderthal inhumait ses morts, l’homme de Cro-Magnon complique les rites : le cadavre en posture accroupie est inhumé sous la pierre du foyer ; parfois il est teint de couleur ocre, et ces rites persisteront encore après la période néolithique. Une femme figurée sur le bas-relief de Laussel (Dordogne) tient dans la main droite la corne qui devait demeurer l’attribut de la déesse féconde, que les siècles classiques appelleront la Fortune.

Durant la période dite de Solutré (du nom d’une station proche de Mâcon), l’apparition inattendue de belles lames en feuilles de laurier, aux retouches savantes, pose un difficile problème d’origine. On a cherché en Hongrie le berceau de cette technique. L’insertion du Solutréen ne fausse pas l’évolution normale de l’Aurignacien au Magdalénien.

Les hommes du Paléolithique supérieur ne vivaient que de la chasse. Les rennes et les immenses troupeaux de chevaux étaient pour eux un gibier. Aux néandertaliens, chasseurs de mammouths, avaient succédé les magdaléniens, chasseurs de rennes.

IV - L’offensive de la forêt et la période mésolithique (10000-3000 av. J.-C.) [4] 
Au climat de froid sec, au paysage de toundra succéda une période de climat humide, suscitant un paysage de forêts et de prairies. Les cerfs prirent la place des rennes. Il est possible que les tribus humaines aient accompagné vers le nord la retraite de leurs animaux de chasse. C’est peut-être alors que se développèrent les nourritures végétales et la quête des racines par le bâton à fouir.

La désorganisation du régime économique eut d’abord pour conséquences l’appauvrissement et la misère. L’importance que prit l’escargot dans l’alimentation est attestée par les dépôts énormes des escargotières de l’Afrique du Nord. Vers ce temps dut commencer le peuplement de l’Allemagne du Nord et de la Scandinavie, dégagées des glaces. Près de la côte occidentale de Seeland, à Maglemose, vivait, installée peut-être sur des radeaux, une population sauvage dont on a retrouvé le riche outillage de harpons en corne et en os. Cette peuplade doit être parente de celles qui, un peu plus tard, ont déposé sur les côtes de la Baltique les monceaux de coquillages et de débris culinaires que les archéologues danois appellent kiökkenmödding : des dépôts tout pareils signaleront seuls un jour l’existence passée des ichtyophages de la Terre de Feu.

Mais l’homme sut réagir et nous entrevoyons quelle fut sa victoire. Alors furent inventés deux outillages de type différent : pointes et lames minuscules, aux retouches très délicates, du type dit tardenoisien, parce qu’ils sont nombreux dans le Tardenois et, d’autre part, les instruments caractéristiques de cette période, la hache du bûcheron, le pic du mineur, du type dit campignien (du nom de la station de Campigny, en Seine-Maritime). Des microlithes tardenoisiens on peut rapprocher les silex pygmées d’Afrique mineure, l’outillage appelé capsien (du nom latin de Gafsa), qu’on a longtemps cru contemporain de l’Aurignacien, alors que l’application de la méthode dite du Carbone 14 ne donne pas une date antérieure à 6000 environ.

C’est alors aussi que des héritiers dégénérés des Aurignaciens ont fabriqué les petits outils de pierre et les harpons qu’on a trouvés dans le souterrain du Mas-d’Azil (Ariège). On y a fait la découverte surprenante de galets coloriés dont les pictogrammes ressemblent à un alphabet primitif.

La fin de cette période annonce déjà le grand renouvellement de la période néolithique. Vers 5000, dans les deltas du Nil, de la Mésopotamie, de l’Indus prospéraient déjà les premières grandes communautés rurales. Leur influence se fit sentir jusqu’en Occident, et c’est à cette époque que doivent remonter les origines de l’agriculture et de la domestication des animaux. C’est pourquoi l’on voit apparaître alors les premières agglomérations de sédentaires : les campigniens du Bassin parisien ont mérité d’être appelés « les premiers paysans de l’Occident ».

V - La période néolithique et le début de l’age des métaux, cuivre et bronze (3000-1400 av. J.-C.) [5] 
Le paysan cultive les céréales, les fèves, le lin, il invente la faucille et la meule, il domestique le bétail. Le potier ou peut-être plutôt la potière copie en argile les récipients archaïques, ici les outres de cuir, ailleurs les calebasses végétales, ou bien les paniers de vannerie. Le mineur creuse des galeries à la recherche des pierres dures. Le commerçant suit les fleuves, installe des dépôts, transporte les matières premières, les « mottes de beurre » du Grand-Pressigny, en Touraine, véritables lingots de pierre, ou, dans les pays scandinaves, le « grorudite » de l’île Boembo. De vastes agglomérations humaines forment comme des capitales dans des sites favorisés : ainsi le camp de Chassey, en Bourgogne. Souvent ces établissements sont fortifiés : on barre d’une levée de terre et d’un fossé la gorge d’un éperon rocheux, ou bien on aménage des souterrains. Il n’est pas rare qu’au voisinage de ces stations disparues une fontaine sainte, une grotte hantée perpétuent des croyances primitives. Parfois on retrouve les idoles, statues-menhirs de l’Aveyron, bas-reliefs des grottes funéraires du Petit-Morin, en Champagne, qui probablement figurent les morts divinisés.

Quelle est l’origine de ces progrès merveilleux ? « La civilisation néolithique est née en Orient avec les céréales et le mouton » (sir Gordon Childe).

Beaucoup des stations dites néolithiques connaissent déjà l’usage du cuivre, et même le poli et le galbe des outils de pierre s’inspirent visiblement du métal. C’est pourquoi le terme qui convient le mieux pour désigner cette période est celui de cuprolithique (ou énéolithique, forme préférée par les savants italiens). Vers le même temps nous assistons à une quête fiévreuse de l’or. « C’est une des périodes les plus belles de l’humanité » (L. Balout). Le commerce intense des pierres précieuses et des minerais, ambre, obsidienne, cuivre, or, dut donner à la navigation de ce temps un grand essor. Vers 1800 apparut un alliage de cuivre et d’étain, le bronze. Peut-être fut-il inventé d’abord dans l’Iran, peut-être fut-il découvert en Espagne indépendamment du foyer oriental. Les principaux gisements de l’étain d’Occident étaient alors celui qu’on exploitait dans les îles Oestrymnides (disparues aujourd’hui dans les vases du golfe de la Brière, à l’embouchure de la Loire) et celui de la Galice.

Malgré leurs traits communs et leurs relations d’échanges, les civilisations cuprolithiques de l’Europe sont nettement différenciées, et l’on pourrait tracer sur une carte les frontières de ces sortes de nations.

Vers 2000, dans les régions alpestres, les hommes se groupent à l’intérieur de villages sur pilotis auxquels on donne le nom de palafittes construits sur les lacs, ou plus ordinairement, semble-t-il, au bord des lacs. Les palafitticoles cultivaient les céréales, domestiquaient les animaux, naviguaient sur les lacs. Ces établissements se perpétueront jusqu’à l’âge du bronze, mais la composition du groupe ethnique s’altérera : tandis que les premiers habitants des palafittes inhumaient leurs morts, l’incinération tendra à prévaloir durant l’âge du bronze.

Les régions du moyen Danube et de l’Illyrie forment une province distincte, caractérisée par une céramique originale, dont les types imitent la gourde végétale, et dont la décoration est formée de rubans gravés qui, sur les exemplaires tardifs, dessinent des spirales (Bandkeramik). Les morts étaient inhumés en posture accroupie. Le peuple puissant des Danubiens étendit son influence jusqu’à la Bosnie (station de Butmir) et jusqu’au Rhin moyen : on retrouve à Strasbourg, à Worms, à Liège, sa céramique typique.

Plus à l’est vivent, sur les pentes orientales des Carpathes et dans l’Ukraine, jusqu’au Dniéper, les peuples auxquels les archéologues attribuent la civilisation dite de Tripolje. Leur céramique peinte aurait peut-être son prototype en Iran.

Les savants allemands prêtent grande attention au peuple dont le centre était en Thuringe. Sa civilisation, sensiblement plus récente que celle des peuples à céramique rubanée, est caractérisée par une céramique décorée d’empreintes de ficelle (Schnurkeramik ou céramique cordée).

L’Espagne, grâce à la richesse de ses mines, put utiliser mieux qu’aucun autre peuple européen la découverte du cuivre. Elle se mit à fabriquer les larges poignards triangulaires, qui devaient être montés en manière de hallebardes, et qui s’exportaient en Gaule, en Italie (civilisation de Remedello), en Allemagne (vers 1500).

C’est apparemment par voie maritime que s’est répandue, et d’abord sur les côtes et dans les îles, la civilisation dite des mégalithes. Si vraiment elle s’inspire des tombeaux collectifs propres à la civilisation égéenne, elle acquiert un éclat exceptionnel dans les régions atlantiques de la péninsule hispanique, en Armorique, dans les îles britanniques. C’est au sud du Portugal et en Andalousie qu’ont apparu les premiers corridors des grandes pierres dressées, qui furent imités ensuite en Gaule et en Angleterre. Les monuments imposants d’Antequera (entre Séville et Grenade), de Locmariaquer et de Carnac, de New Grange et de Stonehenge (Wessex) sont postérieurs à l’an 2000 : l’apogée de cette civilisation serait contemporaine de la XIIe dynastie égyptienne (1900-1700), du roi babylonien Hammurabi, du premier palais de Cnosse. On trouve à Stonehenge des perles de verre égyptiennes qui, du moins pour la deuxième période du sanctuaire, donnent à peu près la date de 1400. La densité de la population de ces régions devait être exceptionnelle. Auprès du tumulus qui recouvrait la tombe en grosses dalles où reposait un chef, des foules s’assemblaient périodiquement pour des panégyries : ainsi l’Irlande a continué de célébrer jusqu’à l’époque historique de grands jeux dans les prairies voisines des tombes des héros. Entre l’Irlande et l’Espagne, les relations commerciales étaient étroites : de part et d’autre, les haches et les poignards de cuivre, les croissants d’or sont identiques.

Cette civilisation atlantique a rayonné même jusqu’à la Suède méridionale et au Danemark. Un courant continental venu d’Espagne a pris la Gaule en écharpe, puisque la civilisation dite Seine-Oise-Marne atteste la prospérité des « mégalitheurs » en Ile-de-France (vers 1900-1600).

Vers la fin de la période cuprolithique (2000 environ) se place un épisode surprenant. C’est dans le sud du Portugal que naquit, semble-t-il, la civilisation dite des gobelets campaniformes. Ces vases typiques jalonnent peut-être à travers l’Armorique, la Hollande, la Grande-Bretagne, même la Sicile, le parcours de bandes d’archers. Les archéologues les accusent d’avoir porté la guerre dans le domaine des « paisibles » Danubiens, mais leur reconnaissent le mérite d’avoir ouvert de grandes voies commerciales.

A la période qui succède au cuprolithique, les préhistoriens inclinent à donner présentement le nom de bronze ancien (1700-1500).

VI - La fin de l’âge du bronze et le premier âge du fer : le peuple des champs d’urnes et le problème des indo-européens [6] 
L’histoire européenne a connu peu d’événements plus graves que l’invasion des peuples caractérisés par la pratique de l’incinération et qui, à la dernière période de l’âge du bronze, débordèrent dans les péninsules de l’Europe méridionale et dans l’Europe occidentale. Nous ne considérons pas comme un indice négligeable cette transformation des rites funéraires dans un domaine si vaste. Jusqu’alors, le rite de l’incinération, en Europe, n’avait été pratiqué que sporadiquement.

Si nous limitons nos regards aux migrations qui intéressèrent l’Europe occidentale, nous observons, vers 1300-1200 av. J.-C., en Lusace, en Silésie, en Pannonie, l’existence de vastes champs funéraires remplis d’urnes amoncelées. Ces urnes ont souvent un profil anguleux et semblent faites de deux vases soudés entre eux : voici apparemment les prototypes de l’urne biconique dont nous trouverons en Italie des exemplaires plus tardifs.

L’impulsion donnée aux migrations du peuple des champs d’urnes paraît être partie de la Lusace ; les destructions qui survinrent dans les régions méditerranéennes vers 1200 seraient le contrecoup de la descente des Lusaciens.

M. Bosch-Gimpera croit pouvoir proposer pour ces Lusaciens le nom de Vénètes, et il les considère comme les ancêtres aussi bien des Vénètes d’Este que des Vénètes de l’Armorique ou des Vénètes des régions slaves.

Les conquérants qui bouleversèrent alors l’Europe étaient peut-être du type brachycéphale. Ce sont des brachycéphales qui avaient en 1400 détruit en Crète la civilisation minoenne, des brachycéphales qui vers l’an 1000 envahirent l’Angleterre, demeurée jusqu’alors le domaine exclusif des dolichocéphales.

Attribuerons-nous à des progrès techniques le triomphe de ces bandes ? Leurs migrations sont antérieures à l’invention du fer, mais elles coïncident, au dernier âge du bronze, avec le progrès d’une nouvelle technique métallurgique : le bronze n’est plus fondu, mais martelé. Surtout, il faut signaler à ce moment l’apparition du char de guerre. Les envahisseurs étaient probablement des éleveurs de chevaux ; ils ont mis à leur service la fine race du cheval Tarpan, à la robe gris souris, qui se rencontrait en Ukraine. Les invasions du IIe millénaire semblent être celles de peuples utilisant les chevaux attelés à des chars.

Il me semble probable que les peuples incinérants sont ceux-là mêmes qui ont répandu les dialectes indo-européens. L’étroite parenté des dialectes italiques et celtiques donne à penser que les ancêtres des Italiotes et des Celtes ont d’abord fait partie et pourquoi pas précisément en Lusace ? d’une même communauté ethnique et sans doute politique. L’unité italo-celtique daterait des environs de 1200 av. J.-C. Mais d’autres migrations indo-européennes, parties des steppes de l’Europe orientale, avaient commencé plus tôt. L’« indo-européisation » de la Grèce fut l’œuvre des Achéens vers 1800. Le plus ancien champ d’urnes daté serait à Troie VI au XIVe siècle avant notre ère (sir Gordon Childe). C’est seulement à la fin de l’âge du bronze que les Italiotes et les Celtes ont dû s’engager irrémédiablement dans des voies divergentes. On a tort de ne pas reconnaître encore le rôle capital des hommes des champs d’urnes dans l’histoire du peuplement de l’Italie.

Ces conquérants étaient sans doute des pasteurs plutôt que des agriculteurs. Encore au temple de Polybe, les Celtes de la plaine du Pô ne sont pas attachés au sol. Leurs vastes tribus, au gouvernement lâche, se divisaient en grandes familles, au sein desquelles s’exerçait l’autorité des patriarches. Ils adoraient le Feu et Dieu le Père, identique à la lumière du ciel. En Champagne, où leur arrivée a été soigneusement étudiée, ils se présentent comme des semi-nomades, des éleveurs de bétail et nullement guerriers. Ils adoptèrent certains rites des indigènes, ainsi le tumulus parfois entouré d’un fossé. Il serait très important de distinguer parmi eux plusieurs vagues. Nous sommes invités à distinguer absolument la « civilisation des champs d’urnes » et la « civilisation des nécropoles à urnes », cette dernière caractérisée par l’urne biconique.

C’est seulement après l’an 1000 que « la civilisation des urnes se changea en vraie civilisation de Hallstatt » (P. Bosch Gimpera). La métallurgie du fer avait été longtemps le monopole des Hittites, et on a supposé que c’est la dislocation de leur empire (vers 1200) qui en vulgarisa les secrets. De ce temps date aussi (vers 750) la longue épée de bronze.

Tandis que la métallurgie du cuivre avait assuré la primauté de l’Espagne, la métallurgie du fer, introduite peut-être par l’Adriatique dans les régions alpestres, dut conférer à la Styrie et à la Carinthie, à cause de leurs minerais de fer riches de manganèse, une sorte de primauté.

La nécropole de Hallstatt, en Styrie, a eu l’honneur de donner son nom au premier âge du fer, la période hallstattienne. Le choix de ce nom est malheureux. Hallstatt, au bord de son lac inhospitalier, doit le hasard de sa prospérité à la possession simultanée de mines de fer et de salines. Cette station ne date même pas du début de l’âge du fer. La confusion des rites funéraires qu’on y observe et leurs contaminations évidentes prouvent qu’il s’y mêlait des peuples d’origines diverses. Les influences orientales et helléniques y sont très sensibles, comme il est naturel dans une nécropole qui date du VIIe au ve siècle avant J.-C.

Ce n’est pas de l’apparition du fer, c’est de la dernière période de l’âge du bronze, avec l’invasion des peuples des champs d’urnes, qu’il faut faire commencer une ère nouvelle.
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Chapitre II. L’entrée de l’Italie dans l’histoire [1] 


L’Italie est demeurée un pays barbare jusque vers le début du Ier millénaire avant notre ère. Elle fait ainsi contraste soit avec les pays de la Méditerranée orientale, soit même avec ces contrées d’Aquitaine et d’Espagne, dont la civilisation est de si haute origine. Seules les îles de Sardaigne, de Corse et de Sicile ont été touchées par le rayonnement des deux grandes civilisations de l’Orient et de l’Extrême-Occident.

Vers le début du Ier millénaire, l’Italie conservait encore les rites et les techniques grossières de l’âge du cuivre. Mais, à ce moment, les invasions venues du nord des Alpes submergèrent la plaine du Pô et la côte occidentale de l’Italie jusqu’au sud du Tibre. Vers le même temps, les influences balkaniques s’exerçaient sur la côte orientale de l’Italie. La civilisation italienne du premier âge du fer naîtra d’un compromis entre ces civilisations d’origine et de type différents.

I - L’Italie durant les âges de la pierre [2] 
L’industrie des âges de la pierre est en Italie pauvre et médiocre ; elle a peu participé aux progrès qui furent réalisés soit en Occident soit en Orient.

Les haches de pierre taillée se rencontrent principalement sur le versant oriental de l’Apennin. Mais elles se retrouvent à Capri, où les Romains du temps de l’Empire recueillaient avec respect ces armes des héros antiques.

L’homme de Néanderthal parut au moment où prospérait une faune de climat chaud (hippopotame, rhinocéros). Des fragments de squelettes néanderthaliens ont été trouvés dans le Latium, aux portes de Rome, et aussi au Monte Circeo, où une calotte crânienne posée sur une pierre semble dénoncer un culte de chasseurs de têtes.

C’est à une période de climat froid (renne, éléphant poilu) que l’homo sapiens fait son apparition dans la couche supérieure des grottes de Grimaldi près de Menton (Baoussé Roussé ou Balzi Rossi). Mais absolument rien ne correspond à la brillante civilisation occidentale du Paléolithique supérieur. On attribuera peut-être au Mésolithique l’industrie des petits éclats de pierre qui s’observe dans les cavernes des Alpes Apuanes, celles du pays Falisque, celles de Sicile, entre Palerme et Trapani, bien que cette industrie soit difficile à dater.

Un grand renouveau s’observe avec le début de l’époque néolithique (après l’an 3000), sous l’influence de l’Orient. A cet âge correspond la période dite « présicule » (P. Orsi), représentée par la station de Stentinello près de Syracuse : grands couteaux de pierre qui paraissent s’inspirer de modèles métalliques, céramique aux ornements incisés et remplis de couleur blanche, morts enterrés en posture accroupie. Même civilisation à Molfetta, au nord-ouest de Bari. Sur la côte picénienne, dans la vallée de la Vibrata, on a reconnu les outils et les fonds de cabanes d’un peuple néolithique prospère, auquel le commerce fournissait l’obsidienne.

II - L’âge du cuivre et le début de l’âge du bronze (2500-1200 av. J.-C.) [3] 
L’âge du cuivre italien commence tard et conserve longtemps l’usage prédominant des instruments de pierre. C’est pourquoi le nom de cuprolithique (ou énéolithique) lui demeure attaché.

Alors se développe en Sicile (vers 2000) la civilisation typique que les spécialistes définissent comme celle de la première période sicule et qui est nettement caractérisée à Castelluccio (entre Raguse et Noto). Par des couloirs inclinés ou par des puits on accède à de petites grottes artificielles, belles et régulières, où les squelettes étaient entassés par centaines : ces tombes à voûte surbaissée sont dites tombes « à four » (a forno). Les dalles de fermeture portent parfois des ornements en spirale. Des plaques d’os, qui devaient garnir des poignées d’armes, présentent une analogie singulière avec des objets trouvés dans la deuxième ville de Troie. La céramique rouge luisante semble attester une influence balkanique.

Les grottes de Pertosa et de Latronico, en Lucanie, ont révélé des lieux de culte contemporains.

A cette même période appartiennent, dans l’Italie du Nord, la nécropole de Remedello Sotto (dans la province de Brescia), aux squelettes tantôt accroupis et tantôt allongés, où l’on a trouvé une épingle d’argent qui peut provenir d’Espagne — la grotte des Arene Candide (en Ligurie), où vivaient des pasteurs qui élevaient le bœuf, la chèvre et le porc — enfin les premières palafittes des lacs italiens. Les relations de l’Italie du Nord avec l’Europe centrale sont attestées par l’importation de la céramique rubanée d’origine danubienne et par la présence des vases campaniformes.

La civilisation dite apenninique — que les préhistoriens italiens cherchent à définir — naîtrait précisément au cours de cette période.

Vers le même temps surgissaient les mégalithes de l’Occident, type auquel appartiennent des monuments de la terre d’Otrante, de Sardaigne, de Malte, des Baléares.

La Sardaigne ne semble avoir été habitée que depuis la fin de l’époque néolithique, peut-être à la suite d’invasions africaines et espagnoles : tel est du moins l’état actuel de nos connaissances. Elle a commencé de prospérer à l’âge du cuivre, et, grâce à ses mines, elle était, à la fin de l’âge du bronze, plus riche et peut-être plus civilisée que la Sicile. Elle a subi à la fois l’influence de l’Orient, en particulier de la civilisation égéenne, et, peut-être à un plus haut degré, celle de l’Espagne. La légende raconte qu’un roi de Tartessos, Norax, serait le fondateur de la ville sarde de Nora. Comme dans les contrées d’Occident, les peuples sardes de l’âge du cuivre édifièrent des dolmens, véritables grottes construites, dont la table de pierre était ordinairement soutenue par des pierres disposées en ovale ; de ces dolmens dérivèrent les allées couvertes, dont l’entrée est habituellement à l’est ; et finalement les murs de dalles furent remplacés par une maçonnerie en encorbellement : au terme de cette évolution, paraissent les « tombes des géants », vastes sépultures collectives formées d’allées couvertes, dont l’entrée, tournée vers l’est ou le sud-est, se trouve précédée par un vaste porche de plan semi-circulaire, et dont l’extrémité se termine en abside.

A ces constructions du type des dolmens s’opposent celles qui appartiennent au type des « nouraghes » ; ce sont des tours à étages, dont les chambres sont voûtées en encorbellement et qui sont parfois réunies de manière à former de vastes ensembles. Il semble qu’il y ait un nouraghe par famille, et au centre est un nouraghe plus important, pareil à un château. Les nouraghes sont le plus souvent groupés en des régions privilégiées, soit sur le haut plateau central, du côté de Macomer, soit dans la région minière du Sud-Ouest.

Les constructions du type des dolmens et les constructions voûtées en encorbellement ont donc coexisté en Sardaigne comme en Espagne. Le plus ancien des nouraghes, celui d’Anghelu Ruju, date de l’âge du cuivre : on y a trouvé de petits poignards de ce métal, de belles flèches de silex, des couteaux d’obsidienne, et il est surprenant qu’on y ait observé à une date si antique le rite de l’incinération. La construction des nouraghes s’est d’ailleurs prolongée jusqu’à la fin de l’âge du bronze et même jusqu’au IXe siècle, au début de l’âge du fer : elle est donc, en partie, contemporaine de la grande expansion de la civilisation mycénienne (1400-1200). Contre toute attente, on a même découvert à cette époque en Sardaigne, notamment à Serra Ilixi, des lingots de cuivre qui proviendraient de la Méditerranée orientale. Ce serait donc seulement à ce moment que la Sardaigne aurait commencé de créer sa rude et forte civilisation métallurgique : les indigènes fabriquèrent des haches à ailerons ou à douilles, de belles épées, qui se rangent à la suite des séries trouvées dans le bassin de la mer Égée, à Cnossos et à Mycènes, et d’étranges statuettes. L’apogée de cet art paraît atteinte après 700.

La vie religieuse de ce peuple singulier devait être intense, si nous en jugeons d’après la dimension des tombeaux, d’après les bétyles, les enceintes sacrées et les temples établis au-dessus des sources. Le Grand dieu sarde des temps historiques, Sardus pater, date sans doute de la préhistoire, et la légende qui le dit fils d’Hercule, venu d’Afrique à la tête d’une grande armée, peut conserver le souvenir d’une antique migration. Les Sardes pratiquaient des rites barbares : au cours d’une fête, on assassinait les vieillards, qui devaient, tandis qu’ils étaient pourchassés, faire entendre des rires rituels.

Les monuments de Malte sont comparables aux plus anciens monuments de la Sardaigne. Ce sont principalement des chambres à absides, mais à l’air libre, qui servaient à la fois d’ossuaires et de lieux de culte. Le décor en spirale y apparaît de très bonne heure, comme en Sicile. On peut retracer l’évolution de ces monuments depuis la fin de l’âge néolithique jusqu’aux temps où florissait en Orient la civilisation mycénienne.

La Corse ne possède que des dolmens d’un type très primitif. Peut-être a-t-elle subi, comme la Sardaigne, l’influence espagnole : au début de notre ère, les Romains notaient que la coiffure et la chaussure des Corses rappelaient les modes des Cantabres. Les monuments funéraires des îles Baléares (les talayots), intermédiaires entre les constructions du type des dolmens et celles du type des nouraghes, paraissent aussi s’expliquer par l’influence espagnole.

III - La fin de l’âge du bronze et le début de l’âge du fer (1500-900 av. J.-C.)
Nous avons noté, à la fin du IIe millénaire, dans l’Europe occidentale, les grands déplacements des peuples incinérants, dont les archéologues retrouvent « les champs d’urnes ». Il ne paraît pas douteux qu’un contingent de ces peuples a franchi les Alpes vers le même temps. Malheureusement les observations archéologiques ont souffert ici de confusions graves.

On a depuis longtemps signalé dans l’Italie du Nord, surtout en Émilie, des stations préhistoriques qui devaient à leurs dépôts de terre noire (terra marna) le nom de terramares. Les archéologues de l’école de Pigorini les décrivirent comme des établissements sur pilotis, entourés d’une forte digue que bordait un fossé, traversés par deux voies perpendiculaires orientées sur les points cardinaux ; à quelque distance, une autre enceinte trapézoïdale enfermait la petite cité des morts, à l’intérieur de laquelle on déposait en rangs serrés, sans les enterrer, les urnes cinéraires. Les objets de bronze qu’on y rencontre datent déjà d’une époque avancée de l’âge du bronze, haches à ailettes, rasoirs, fibules en arc de violon, épées. La céramique, exécutée sans l’usage du tour, est caractérisée par l’anse ornée d’un croissant lunulé. Aujourd’hui, l’exactitude des observations ainsi présentées est contestée. Tout ce qui paraît devoir être retenu avec certitude, c’est l’apparition en Émilie, à la fin de l’âge du bronze, des champs d’urnes.

Il est naturel de chercher dans les palafittes les premières traces de la pénétration des incinérants. De très anciens champs d’urnes, datant de la fin de l’âge du bronze, ont été reconnus récemment au nord de Milan.

Or, le rite de l’incinération fait son apparition, vers le même temps, à l’extrême sud de l’Italie, dans la presqu’île sallentine, dans la station de Timmari (à proximité de Matera) : on y retrouve les objets typiques des terramares, anses lunulées, fibules, rasoirs. Faut-il admettre que les tribus qui, à la fin du bronze, introduisirent en Italie le rite de l’incinération, étaient un peuple de nomades qui vagabonda, comme plus tard les Celtes, jusqu’en Apulie ? Ils ont été plus loin encore, puisque leur trace vient d’être reconnue sur la côte nord de la Sicile, à Milazzo.

L’entrée en scène des peuples incinérants, qui apportaient peut-être les langues indo-européennes, ouvre en Italie une ère nouvelle. Wolfgang Helbig la définissait comme la descente des « Italiques » en Italie. On ne saurait trop insister, en effet, sur la gravité de cette invasion. Elle date de la deuxième moitié du IIe millénaire avant notre ère. La céramique de ces peuples fait penser à celle de Lusace, qui paraît vers 1300. L’anse lunulée semble d’origine « pannonienne ».

Il est vrai qu’on s’attache maintenant à mettre l’accent sur cette civilisation indigène d’Italie, aux contours mal définis, qu’on appelle apenninique, et dont nous avons vu que les origines remontaient à l’âge cuprolithique. Si pourtant on lui retire ce qu’elle doit aux influences soit des Balkans soit des peuples incinérants, il en reste bien peu de chose. Pour désigner ces indigènes, mieux vaudrait peut-être conserver le terme de Ligures, dont les anciens se servaient pour désigner une race très antique, refoulée dans les forêts et les grottes de l’Apennin du Nord.

IV - Le reflux de peuples balkaniques [4] 
La période qui s’étend de 1200 à 900 est, pour l’Italie comme pour la Grèce, obscure et barbare. Invasion dorienne, retour des Héraclides, il n’est pas facile de préciser les réalités que cachent ces mythes.

C’est sans doute alors que des populations balkaniques, peut-être refoulées par des envahisseurs, ont reflué vers la côte Adriatique de l’Italie. Elles ne pratiquaient pas le rite de l’incinération, et, par conséquent, n’étaient pas apparentées au peuple des champs d’urnes. On donne parfois à ces envahisseurs le nom d’Illyriens, terme trop vague, qu’on emploie tour à tour pour désigner soit le peuple à céramique rubanée, soit la civilisation de Lusace, soit les inhumants qui occupèrent, dans la première moitié du Ier millénaire, la côte orientale de l’Italie. C’est à ces derniers que nous réserverons le nom d’Illyriens.

A l’époque historique, on rencontre les mêmes noms de peuples de part et d’autre de l’Adriatique : des Liburnes, d’origine dalmate, ont occupé la région d’Adria (Atri) ; les Iapyges d’Apulie sont les homonymes des Iapudes d’Illyrie ; les Chones, voisins de Métaponte, doivent être proches parents des Chaones d’Épire ; et la légende raconte que le roi Idoménée a débarqué en Illyrie, avant de fonder la cité des Sallentins en Iapygie. La plus typique des nécropoles illyro-picéniennes, celle de Novilara près d’Ancône, ne peut guère être antérieure au VIIe siècle. Il faut bien cependant que l’occupation illyrienne soit, sur cette côte, de date plus ancienne, puisqu’elle fit obstacle à l’expansion des incinérants.

Il nous paraît vraisemblable, en effet, que les Illyriens envahisseurs ont franchi l’Apennin. La tradition antique reconnaissait qu’il existait une parenté entre les populations sabelliques (Sabins, Samnites, etc.) et les Picéniens ; mais elle supposait que les Picéniens étaient issus d’émigrants venus de la Sabine. Il nous paraîtrait plus vraisemblable d’admettre que le mouvement de migration se produisit en partant de la côte de l’Adriatique. La tradition même conserve le nom du roi Volsimius Lucullus, sous la conduite duquel les Péligniens seraient passés d’Illyrie en Italie.

La pénétration des Illyriens jusqu’à la côte occidentale de l’Italie se reconnaît à des traits typiques de la toponymie, les noms en -nt (Laurentes, Surrentum), en -aurus (Metaurus, Pisaurus) [5] , en -aunus (Daunus, Faunus), en -ste ou -te (Ateste, Reate, Praeneste).

Cette dispersion peut être due à la pratique du ver sacrum, qui remonte assurément à un passé sans âge. Le dieu Mars ou Mavors, pareil à un Baal, exigeait la mort de tous les êtres nés au printemps. Pour sauver les enfants, on les expulsait apparemment à la puberté. C’est ainsi qu’un taureau aurait conduit les Sabins dans la Sabine elle-même, dans le Latium, chez les Osques. Un pivert aurait conduit d’autres émigrants au Picenum.

V - La civilisation villanovienne [6] 
De part et d’autre de l’Apennin, depuis l’Étrurie méridionale jusqu’à Bologne, a prospéré, vers le début de l’âge du fer, une civilisation originale, à laquelle la station typique de Villanova, près de Bologne, a donné son nom.

Cette civilisation n’est guère connue que par des tombeaux, où les cendres des morts sont déposées dans de grandes urnes biconiques, que recouvre une écuelle renversée. Le mobilier funéraire comprend des objets de bronze — non plus fondus et moulés comme au temps des terramares, mais martelés — et de rares objets de fer.

Les archéologues discutent et sur l’origine et sur la date exacte de cette civilisation. Certains veulent qu’elle soit née en terre étrusque : la nécropole des Allumiere, près de Cività Vecchia, à proximité des mines de cuivre, serait une des plus anciennes stations villanoviennes.

Il y a longtemps que j’ai proposé d’en chercher le berceau en Pannonie, où paraît l’urne biconique. La civilisation villanovienne ne peut s’expliquer sans l’arrivée, au début de l’âge du fer, d’un nouveau flot d’incinérants issu de l’Europe centrale. C’est dans l’Italie du Nord que se rencontrent les stations qui semblent marquer une transition entre les « terramares » et les Villanoviens : à Golasecca sur le Tessin (au sud du lac Majeur), à Bismantova dans les monts de la Garfagnana, à San Bernardino près de Novare, à Fontanella près de Mantoue. Une civilisation parente du villanovien prospère à Este, dans les monts Euganéens et aussi en Istrie, à Santa Lucia. La nécropole toscane des Allumiere ne serait pas antérieure au VIIe siècle, mais c’est à la deuxième moitié du VIIIe siècle que nous reporte la décoration géométrique du villanovien classique.

C’est chose extraordinaire de trouver en Champagne, dans les champs d’urnes, la miniature de l’urne biconique des Villanoviens.

Les « Villanoviens » rencontrent sur la côte picénienne la résistance acharnée qui a presque toujours arrêté net, près d’Ancône, les invasions venues du nord : la plus méridionale des stations villanoviennes est, de ce côté, celle de Verucchio près de Rimini. Ils s’infiltrent à travers l’Ombrie, où leur influence se reconnaît dans les nécropoles de Monteleone (près de Spolète) et de Terni. Mais surtout ils colonisent la Toscane : la plupart des nécropoles dites étrusques remontent à l’époque villanovienne. Dans l’Étrurie méridionale, leur influence s’atténue : le vase villanovien typique, l’urne biconique, ne se rencontre plus jusqu’à Antium que sporadiquement et sous des formes altérées.

La civilisation villanovienne — dont l’apogée se situe aux environs de l’an 700 — a subi une évolution assez rapide, qui s’explique, d’un côté, par la pénétration des peuples d’origine illyrienne, venus de la côte Adriatique, qui tendaient à faire prévaloir le rite de l’inhumation, d’un autre côté, par la transformation des objets apportés par les marchands orientaux, substituant les motifs dits orientalisants aux céramiques géométriques.

La conquête de la Toscane par les Étrusques au cours du VIIe siècle laissa les Villanoviens maîtres provisoires de la plaine Padane. Bologne faisait alors figure de capitale, agglomération étrangement vaste, ou plutôt constellation de villages, qui couvrait 200 hectares. Elle devait apparemment sa richesse à l’élevage de chevaux, au travail de la forge. Les archéologues fixent sa chronologie d’après la succession de ses nécropoles, celle de S. Vitale, qui remonte au moins au IXe siècle, celles qu’on nomme Benacci, puis Arnoaldi (du nom des fonds de terre), enfin celle de la Certosa. Cette dernière est proprement étrusque, et son étude permet de dater approximativement de 510 la prise de Bologne par les Étrusques, date qui devient un des capisaldi de la protohistoire italique.

Il est très notable qu’au cours du VIIe siècle déjà les stèles sculptées de Bologne imitent des motifs orientaux qui ne semblent pas venus par la Méditerranée, mais plutôt des steppes de l’Europe orientale, puisqu’ils s’apparentent étrangement à l’art du Louristan.

VI - L’Italie au début du Ier millénaire av. J.-C. [7] 
A partir de l’an 800, nous nous engageons dans le clair-obscur de cette période qu’on appelle la « protohistoire », et nous pouvons essayer de nommer quelques-uns des peuples qui occupaient alors l’Italie.

Les populations les plus anciennes avaient été soit soumises, soit refoulées. On peut employer pour les désigner le nom d’une de leurs branches les plus typiques, les Ligures.

Quel nom donner au peuple des Villanoviens ? Apparemment celui d’Ombriens. Hérodote n’avait pas tort de penser qu’ils avaient anciennement habité aux sources de la Drave et de la Save. Au temps du débarquement étrusque, les Ombriens étaient maîtres de l’Étrurie, où ils possédaient trois cents villes.

Avec eux rivalisaient les Vénètes, au sud de Padoue, vers Este, qu’on a longtemps considérés à tort comme un peuple typiquement illyrien, mais dont la langue est parente du latin.

Réservons le nom d’Illyriens à des peuples qui ne parlent pas une langue indo-européenne et qui sont refoulés des Balkans : au premier rang les peuples du Picenum, où les stèles de Novilara portent des inscriptions en une langue inconnue, et plus au sud, en Apulie, les Iapyges aussi nommés Messapiens
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